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Les idéologues à l’assaut d’un grand projet
L e projet de musée à Bel-

lerive n’est pas le fruit
d’une politique parti-

sane. La preuve? Suite au vote
très net du Grand Conseil, à
quelques exceptions près tous
les partis cantonaux se sont
prononcés en sa faveur. Mais
voici que les idéologues mon-
tent à l’assaut: à leurs yeux, un
tel musée ne saurait être réalisé
par un partenariat public-privé.
Ils oublient qu’une vue aussi
étroite aurait condamné la nais-
sance de maintes institutions.

Le futur Musée des beaux-
arts doit servir à mettre en
valeur un patrimoine très im-
portant, hommage aux maîtres
du passé, propre à encourager
les artistes d’aujourd’hui et à
former le goût des générations
futures. Ne serait-il pas conster-
nant que ce noble dessein soit
compromis par la réaction
idéologique de certains? Et ne
serait-il pas absurde que les
amateurs d’art et surtout notre
jeunesse doivent voyager au
loin pour découvrir des trésors
artistiques que tous pourraient
admirer ici même?

Appelé à participer aux pre-
mières études décidées par le
gouvernement, je peux témoi-
gner de la quasi-unanimité af-
firmée il y a plus de dix ans
déjà autour de ce principe: la
charge d’un tel projet doit être
répartie entre l’Etat et le mécé-
nat. Ainsi s’est développée
l’idée d’un partenariat facili-

tant un investissement jugé
trop lourd pour les seules cais-
ses publiques. Et, bientôt, les
engagements de la Fondation
Leenaards, de la Loterie Ro-
mande et d’autres institutions,
sans parler des promesses de
dons ou de dépôt d’œuvres
significatives, ont confirmé le
bien-fondé de cette concep-
tion.

Hélas! Les adversaires du
projet, faisant flèche de tout
bois, ne voient dans ce parte-
nariat qu’un moyen «malsain»
(sic), destiné à favoriser l’inté-
rêt des collectionneurs. Igno-
rent-ils le sens des mots, jus-
qu’à nier l’existence des enga-
gements formulés par écrit en
2002 déjà? Ou usent-ils d’un
procédé aussi déloyal pour
nuire à la recherche de fonds
encore nécessaires? Ou ten-
tent-ils de décourager citoyen-
nes et citoyens d’accepter un
tel enrichissement du patri-
moine culturel vaudois?

Un mot encore du site de
Bellerive. A en juger par l’im-
mense succès du Théâtre de
Vidy, l’attrait et l’accessibilité

«A leurs yeux,
un tel musée

ne saurait être réalisé
par un partenariat

public-privé,
qui a pourtant

permis la naissance
de plusieurs
institutions
romandes»

de ce bord du lac paraissent
aussi évidents que ceux de la
Riponne. Et soulignons que le
musée actuel ne pourrait être
développé au Palais de Rumine
qu’en enlevant des surfaces à
d’autres institutions, qu’il fau-
drait sacrifier ou réinstaller en
d’autres lieux… et à quel prix?

Quant à l’esthétique du pro-
jet, maintes réactions négati-
ves s’expliquent par la confu-
sion entre un plan-masse, ob-
jet du concours de 2005, qui
définissait donc une volumé-
trie avec l’implantation d’un
tel édifice, et un projet définitif
affiné et intégré dans l’envi-
ronnement de verdure d’un
parc plus attrayant que la
morne surface actuelle.

L’exemple des musées Paul
Klee dans la banlieue de Berne,
Gianadda à Martigny et Beye-
ler à Riehen – loin du centre de
Bâle – devrait convaincre les
hésitants. Ces hauts lieux de
l’art sont très fréquentés et
nous font espérer, à Lausanne
et dans notre canton, d’autres
réactions que celles du déni-
grement systématique.

Les professeurs se
trompent de combat
«P rivilégiés, pantouflards, paresseux, surpayés…»

Les professeurs de gymnase ont les oreilles qui
sifflent. Injustes, injurieuses, les épithètes fusent

dans le ciel gris de la grève de novembre. A leurs slogans
revendicateurs, parfois simplistes, une partie de l’opinion
publique réagit sur un mode haineux, dans la démesure. En
substance: «Mais qui sont ces petits rois d’enseignants
toujours en vacances pour oser se plaindre ainsi?» Voilà qui en
dit long sur l’image que toute une couche de la population se
fait de cette profession en crise.

Nous sommes tous allés à l’école. Nous avons retiré de cette
période scolaire un lot de joies et de satisfactions. Mais aussi
une part de frustrations. Au point, pour certains, de confondre
ces professeurs en grève avec celui qui leur a donné une note
injuste, ou qui arrivait toujours en retard, ou encore qui n’a

pas su déceler leur talent
caché. Les gymnases ont leurs
fumistes, comme partout
ailleurs. Ne perdons toutefois
pas de vue les autres, la
majorité, les passeurs, les
bienveillants, les éveilleurs de
conscience.

N’empêche, nous avons le
droit d’émettre un avis sur la pertinence de la réforme
salariale engagée par l’Etat. Et là, tout de même! Il n’y a pas
de coupe claire dans les revenus des professeurs, qui ne
perdent qu’une «espérance de salaire».

Cela dit, rien d’étonnant à voir une corporation défendre ses
acquis. Pourquoi toujours chercher à comparer sa propre
rémunération avec celle du
voisin? A ce jeulà, le débat
tourne vite au populisme. Parce
que, au fond, nous pensons
tous que notre métier est digne
et que nous devrions être
mieux payés.

Cette crise de l’enseignement
supérieur agit comme un
révélateur. L’hostilité suscitée
par le cortège de mécontents
souligne leur manque de reconnaissance. Plus encore que
l’atteinte salariale, là réside l’une des explications à cette forte
mobilisation du corps enseignant. Se sentant souvent
malaimés, incompris des parents de leurs élèves autant que de
leur hiérarchie, les professeurs n’ont plus le sangfroid
nécessaire pour considérer l’effort qui leur est demandé.

Comment inverser cette malheureuse spirale, où la
protestation démultiplie l’hostilité? La grève n’est pas la
solution. Elle élude toute remise en question du corps
professoral. Il lui faut s’interroger sur l’image négative qu’il
produit, malgré lui, auprès d’un certain public.

Plus que jamais, les enseignants doivent sortir de leur salle
de classe. Peutêtre pas en brandissant des pancartes devant
une rue incrédule. L’école doit mieux parler d’ellemême. Il est
permis de savoir ce qui s’y passe. La porte de nombreux
enseignants est déjà ouverte aux parents. Le saviezvous? Trop
souvent les profs rasent les murs quand ils ne sont pas en
grève, regroupés sur la défensive. Nous voudrions les voir
prendre plus souvent la parole, marcher la tête haute, fiers de
leur beau métier. Le gain de satisfaction personnelle leur fera
relativiser une fin de carrière moins dotée qu’ils ne
l’espéraient.
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voir une corporation
défendre ses acquis.
Pourquoi toujours

chercher à comparer
sa propre

rémunération avec
celle du voisin?»

Le trafic aérien mondial en un clic

»Un travail de diplôme peut être à la fois ludique et visualisé
en une minute – montre en main. La preuve en est donnée

par des élèves de l’Ecole zurichoise des sciences appliquées
(ZHAW).

Passionnés d’aviation, ces futurs ingénieurs ont compilé
l’ensemble des données du trafic aérien mondial d’une année,
puis en ont établi une moyenne sur vingt-quatre heures. Ils ont
visualisé le tout par une projection lumineuse condensée en
une minute. Un point lumineux égale un avion, «photogra-
phié» durant son vol.

Le résultat? Rendez-vous sur la page d’accueil de 24heures.ch
et cliquez sur le «buzz». C’est comme si vous étiez le grand
contrôleur aérien céleste devant l’écran de l’espace aérien
«Terre»… Saisissant!

sonne le glas…

Ségolène Royal d’après Jean-Honoré Fragonard.
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